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			Madame Leprince de Beaumont

			Enseignante, journaliste et écrivaine française

			
					Née en 1711 à Rouen (Normandie)

					Décédée en 1780 à Chavanod (Savoie)

					Quelques-unes de ses œuvres :	Le Nouveau Magasin des enfants (1750), recueil de contes

	Le Magasin des enfants (1756), recueil de contes

	Contes moraux (1774), recueil de contes




			

			Jeanne Marie Leprince de Beaumont, née à Rouen en 1711 et morte en 1780, suit une formation d’enseignante. Elle exerce son métier en France avant de partir en Angleterre, où elle gagne sa vie en tant que gouvernante dans des familles aristocratiques.

			Pour apprendre le français à ses élèves, elle fait le choix de leur lire des contes. Ainsi elle peut les divertir, les instruire et les éduquer à la fois. 

			Elle publie un premier recueil en 1750, Le Nouveau Magasin des enfants, puis un second six ans plus tard, Le Magasin des enfants, qui a connu un vif succès. Elle signe par la suite de nombreux ouvrages, souvent en rapport avec l’éducation.

		


		
			La Belle et la Bête

			Un conte merveilleux aux origines lointaines

			
					Genre : conte

					Édition de référence : « La Belle et la Bête », in La Belle et la Bête et autres contes, Paris, Flammarion, coll. « GF Étonnants Classiques », 2014, 23 p.

					1re édition : 1757

					Thématiques : amour, différence, métamorphose, laideur, apparences

			

			L’histoire de La Belle et la Bête, qui fait partie du recueil Le Magasin des enfants, n’a pas été inventée par Mme Leprince de Beaumont. Mme de Villeneuve (romancière française, 1685-1755) avait déjà publié une histoire assez semblable en 1740. Dès l’Antiquité, Apulée (écrivain latin, v. 125-170), avait consigné dans un recueil de légendes l’histoire d’Amour et Psyché, qui présente de nombreuses similitudes avec La Belle et la Bête : Psyché, une jeune femme d’une grande beauté, a elle aussi deux sœurs ainées jalouses et perfides. Elle est condamnée par Vénus à épouser un monstre terrible mais c’est le dieu Amour (Cupidon), tombé sous son charme, qui va l’épouser.

			Cependant, l’originalité de Mme Leprince de Beaumont réside dans sa visée pédagogique. Dans Le Magasin des enfants, chaque conte est suivi d’un dialogue entre la gouvernante et les enfants, qui peuvent ainsi tirer la leçon du conte : La Belle et la Bête, récit de la rencontre entre une jeune femme et une horrible créature, enseigne qu’il ne faut pas se fier aux apparences et que l’amour est capable de transformer les êtres.

		


		
			Résumé

			Ce récit raconte l’histoire d’un marchand très riche, père de trois garçons et de trois filles. La cadette attire tout particulièrement les regards. Depuis son plus jeune âge, on l’appelle d’ailleurs « Belle enfant ». Elle est « plus belle que ses sœurs, [mais] aussi meilleure qu’elles » (p. 23) : elle passe son temps à lire, tandis que ses ainées, très orgueilleuses, se préoccupent davantage de fréquenter des ducs ou des comtes.

			Un jour, le marchand perd subitement toute sa fortune, ce qui oblige la famille à s’installer à la campagne, au grand désespoir des deux filles ainées, qu’aucun homme ne veut épouser maintenant qu’elles sont démunies. Belle, quant à elle, est courtisée et demandée en mariage par plusieurs garçons, malgré sa pauvreté. Elle refuse cependant, ne voulant pas abandonner son père qui doit dorénavant travailler dur pour parer aux besoins de sa famille. Chaque jour, elle nettoie la maison et prépare les repas tandis que son père et ses frères travaillent aux champs. Quant à ses sœurs, elles s’ennuient et se plaignent de leur nouvelle vie.

			Un an plus tard, le marchand apprend qu’un bateau chargé de marchandises vient d’arriver à quai. Il se prépare alors à effectuer le voyage jusqu’au port, pour s’approvisionner. Ses deux ainées lui demandent de leur ramener des robes et des ustensiles de toilette tandis que la Belle ne lui réclame qu’une rose. Malheureusement, le marchand perd toute sa marchandise au cours d’un procès et repart « aussi pauvre qu’il était auparavant » (p. 26).

			Sur le chemin du retour, il se perd dans un bois. À la nuit tombée, en proie au froid et à la faim, il commence à désespérer lorsqu’il aperçoit un palais éclairé. Il est surpris de n’y trouver personne alors qu’un bon feu est allumé dans la cheminée et que de la nourriture trône dans la salle à manger. Il finit par manger les victuailles, n’ayant pu trouver son hôte dans le palais. Comme le château semble vide, il s’y promène, puis, tombant de fatigue, décide d’y passer la nuit. 

			Le lendemain, un habit propre et un déjeuner l’attendent. Alors qu’il se met en route, il aperçoit des roses et en cueille quelques-unes pour la Belle. C’est alors qu’il voit surgir une horrible bête. Celle-ci lui reproche son ingratitude : le marchand vole ses roses alors qu’il a été accueilli, logé et nourri dans son château. Ainsi doit-il mourir pour payer son geste. 

			Lorsque le marchand supplie la Bête de l’épargner, lui expliquant qu’il a cueilli ces roses pour les offrir à sa fille, la Bête lui propose un marché : il peut rentrer chez lui s’il ramène au palais une de ses filles qui sera tuée à sa place. Si ses « filles refusent de mourir pour [lui] » (p. 29), le marchand devra revenir trois mois plus tard pour subir son châtiment. 

			Le vieil homme, qui ne compte pas sacrifier ses filles, profite de son retour pour dire adieu à ses enfants. En larmes, il leur raconte sa triste aventure. Immédiatement, la Belle demande à se sacrifier : elle préfère être mangée par le monstre plutôt que mourir de chagrin si elle doit perdre son père. Devant son insistance, ce dernier accepte qu’elle le remplace. 

			Arrivés au palais de la Bête, la Belle et son père ont droit à un délicieux repas avant d’aller se coucher. En rêve, la Belle voit une dame qui la félicite d’avoir sauvé son père et l’assure qu’elle en sera récompensée. Le lendemain, le marchand quitte le château, la mort dans l’âme. La Belle décide alors de profiter des derniers moments qu’il lui reste à vivre pour visiter les lieux.

			La jeune femme a la surprise de trouver une porte sur laquelle il est écrit « Appartement de la Belle ». Elle découvre dans cette pièce une immense bibliothèque, ainsi qu’un clavecin, son instrument favori. Elle ouvre alors un livre, dans lequel elle lit : « Souhaitez, commandez ; vous êtes ici la reine et la maîtresse. » (p. 35) Instantanément, elle pense à son père et aperçoit aussitôt sa maison et sa famille dans un grand miroir. Si le marchand est visiblement abattu, ses sœurs dissimulent mal leur joie de se voir débarrassées d’elle. À midi, elle entend une musique jouée pour elle par un orchestre invisible. 

			Le soir venu, pendant qu’elle mange, le monstre se présente à elle. Il lui annonce qu’elle est dorénavant la maitresse des lieux avant de lui demander : « Dites-moi, n’est-ce pas que vous me trouvez bien laid ? » (p. 36) La Belle ne peut mentir et lui confirme sa laideur, ajoutant pour le consoler qu’il semble par ailleurs « fort bon » (ibid.). Rassurée par la gentillesse de la Bête, la jeune femme mange de bon appétit. Elle n’a presque plus peur. La Bête lui demande alors si elle accepterait de l’épouser, mais elle refuse, tremblante.

			Trois mois passent. Chaque soir, la Bête vient voir la Belle pendant son repas et réitère sa demande en mariage. La jeune femme, peinée, décline toujours son offre. Elle commence à s’habituer à sa laideur et éprouve pour lui un sentiment d’amitié sincère.

			Un jour, la Bête demande à la Belle de lui promettre qu’elle ne la quittera jamais, mais la jeune femme, qui a justement vu dans le miroir que son père était gravement malade, lui avoue qu’elle mourra de chagrin si elle ne le revoit pas. La Bête accepte alors de la laisser rentrer chez elle. Elle lui confie une bague magique : la jeune femme n’aura qu’à la déposer sur sa table de nuit en se couchant pour être transportée où elle le désire. La Bête lui promet qu’elle se réveillera chez elle le matin suivant. La Belle, reconnaissante, promet à son ami d’être de retour huit jours plus tard. 

			C’est ainsi que le lendemain, la Belle se réveille chez elle, provoquant les éclats de joie de son père et la jalousie de ses sœurs, consternées de la voir heureuse et vêtue comme une princesse. Celles-ci décident de la retenir plus de huit jours, pensant que la Bête, en colère de ne pas voir revenir la Belle, la dévorera. Feignant d’être affligées à l’idée de voir leur cadette repartir chez la Bête, elles la supplient de prolonger son séjour. Celle-ci accepte, touchée par leur chagrin. La dixième nuit, la Belle voit en rêve la Bête à l’agonie dans le jardin du palais. Elle regrette de l’avoir abandonnée et réalise que sa laideur n’a pas d’importance au regard de sa bonté et de sa gentillesse. Elle résout de l’épouser.

			Elle pose alors sa bague sur sa table de nuit et se réveille, le lendemain, dans le palais de la Bête. Après avoir cherché son ami en vain, la Belle se souvient de son rêve et court dans le jardin : elle y découvre la Bête, « étendue sans connaissance » (p. 42). La croyant d’abord morte, la Belle se désole mais finit par parvenir à la réanimer. La Bête lui raconte qu’elle a été si chagrinée de son absence prolongée qu’elle a décidé de se laisser mourir de faim. La Belle lui annonce alors qu’elle accepte de l’épouser. Au même moment, la jeune femme voit le château s’illuminer, puis aperçoit à ses pieds un magnifique prince. Elle vient de mettre fin au sort qu’une « méchante fée » (p. 43) a jeté au jeune homme : il était condamné à être un monstre jusqu’à ce qu’une « belle fille consentît à l’épouser » (ibid.).

			Ensemble, ils rentrent au palais, où toute la famille de la Belle est présente. La dame apparue dans ses rêves lors de sa première nuit au palais, qui est en réalité « une grande fée » (p. 44), lui annonce qu’en récompense du sacrifice qu’elle a fait pour son père, elle va « devenir une grande reine » (ibid.). 

			Quant à ses sœurs, la fée leur jette un sort qui les transforme en statues. Elles sont condamnées à rester pétrifiées mais conscientes, « témoins [du] bonheur » de leur sœur (ibid.) à la porte du palais. La fée les informe que leur sort ne pourra être rompu que si elles reconnaissent leurs fautes et corrigent leur « cœur méchant et envieux » (ibid.). 

			Sur ces mots, l’assistance est transportée par magie dans le royaume du prince, où la Belle et la Bête se marient. L’histoire raconte qu’ils vécurent longtemps dans « un bonheur parfait » (ibid.).

		


		
			Étude des personnages

			La Belle

			La Belle est une jeune femme magnifique (au point que tous les gens qu’elle connait l’appellent « la Belle »), mais aussi intelligente et cultivée : ses passetemps favoris sont la lecture et le clavecin. Figure de la vertu, elle est gentille, agréable, serviable et humble. Sa simplicité n’a d’égal que sa dévotion et sa générosité.

			Lorsque son père est ruiné, cette jeune fille pleine de bonté et de compassion ne se plaint pas et le suit avec amour à la campagne. Elle travaille dur pour l’aider, assumant toutes les tâches ménagères avec courage. Elle n’hésite pas une seconde à se sacrifier pour lui et, devant la Bête et l’horreur du sort qui l’attend, c’est elle qui le console, se forçant à garder sa bonne humeur pour ne pas le peiner davantage. 

			Face à ses sœurs, qui la critiquent et se moquent d’elle à longueur de temps, elle reste bienveillante et tolérante. Elle ne souhaite que leur bonheur : elle demande à son père de les marier et désire leur offrir les robes qu’elle a ramenées du palais de la Bête. 

			Enfin, même si la Bête est horrible et lui fait peur, elle apprend à la connaitre et à l’apprécier, faisant preuve de compassion et de compréhension à son égard. Elle accepte finalement de l’épouser car elle se rend compte que cette dernière est pleine de bonté.

			
			La Bête

			
			
			
			Les deux sœurs

			
			
			
			
			Le père
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